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A tous ceux qui sont en quête de vérité.









AVERTISSEMENT


Ce roman contient des scènes, des propos ou des sujets pouvant heurter la sensibilité de certaines personnes. S’il vous plaît, prenez garde au trigger warning qui suit avant de vous aventurer dans cette lecture.


Je tiens également à rappeler qu’il s’agit d’une œuvre de fiction. Avec des personnages imparfaits, des relations pas toujours saines et des comportements parfois inexcusables.


L’auteure et la personne que je suis ne cautionne en rien les actes de ses personnages.


TW : relations toxiques et abusives, phénomène d’emprise, violence conjugale, meurtre, tentative de meurtre.
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Chapitre 1 : Portland


Alors que nous approchons de l’atterrissage, je saisis ma ceinture de sécurité et la boucle avec une certaine appréhension. La voix douce et rassurante du pilote annonce que nous allons toucher le sol dans quelques minutes, mais une tension familière me gagne. À chaque atterrissage, c’est la même chose. Pour essayer de me détendre, je remonte le rideau du hublot comme l’ont demandé les hôtesses.


Le soleil matinal perce l’horizon, ses rayons violents frappent mes yeux encore fatigués. Je fronce les sourcils, le cœur un peu lourd. Ce même soleil s’est levé quelques heures plus tôt, à Osaka, alors que je quittais cette ville qui a été mon refuge pendant deux ans et demi. Maintenant, il est minuit là-bas, d’après l’horloge digitale au-dessus de la tête de l’hôtesse.


Foutu décalage horaire !


Je vais avoir besoin d'une éternité de sommeil pour me remettre de ce vol de seize heures. Chaque minute passée dans cet avion a fait monter la fatigue d’un cran, comme si l'air confiné alourdissait mes paupières. Je me frotte les yeux, essayant d’effacer les traces rouges laissées par les larmes. L’adieu avec mon père à l’aéroport me revient en tête, et la douleur de ce départ me serre encore le cœur.


Est-ce que c’est vraiment la bonne décision de revenir ici ?


Je me persuade que oui, mais une part de doute s’accroche en moi, me refusant le réconfort que je cherche.


Alors que nous approchons de l’atterrissage, une certaine agitation règne dans la cabine. Certains passagers émergent de leur sommeil, d’autres se préparent à rejoindre leurs sièges pour la fin du voyage. Cependant, ce qui attire le plus mon attention, c’est le silence enfin retrouvé du bébé qui a pleuré sans relâche pendant une grande partie du vol. Je me demande si les parents du petit sont soulagés de cette accalmie, ou s’ils appréhendent déjà le moment où ils devront le réveiller pour débarquer, au risque de réenclencher une crise de sa part. Une partie de moi éprouve de l’empathie pour eux. Un voyage avec un nourrisson doit être éreintant et stressant. Cependant, cette pensée est rapidement balayée par un sentiment d’allégresse. Je réalise avec un sourire intérieur que je ne vais pas devoir partager cette journée harassante avec eux. Mon propre périple est déjà assez épuisant sans ajouter des cris de nourrisson à l’équation.


Les hôtesses s’installent et attachent leur ceinture. Leurs visages, marqués par la fatigue, me renvoient à mon propre état. Mes maigres quatre heures de sommeil ne suffiront clairement pas à affronter cette nouvelle journée qui commence. Mes muscles sont raides, mes yeux piquent. Je jette un coup d’œil dans le petit miroir de la tablette devant moi. Je suis méconnaissable. Mes cheveux en bataille, mes yeux rougis… tout me rappelle que ce voyage a été aussi éprouvant émotionnellement que physiquement.


Je rassemble mes cheveux en un chignon rapide et enfile ma veste. Le climat en cette fin d’été à Portland doit encore être doux, mais je sais que la chaleur ne tardera pas à s’imposer. Je me note mentalement de ne pas oublier mon sac à dos, soigneusement rangé sous mon siège. Il contient tout ce qui m’est essentiel : mes écouteurs, mes lunettes, et le livre que je me suis promis de terminer : Tout sur l’histoire des idées politiques aux États-Unis. Je m’étais fixé l’objectif ambitieux de m’avancer sur mes cours pendant l’été.


Un échec total, évidemment.


Alors, résignée de ne pas trouver le sommeil durant ce voyage, je me suis lancée dans la lecture de mon manuel, bien déterminée à progresser le plus possible. Impossible de me concentrer, surtout avec les cris incessants du bébé. Chaque phrase de ce manuel a été relue et rerelue sans succès.


Au Japon, j’ai passé ces dernières années à me plonger dans l’histoire des idées politiques de ce pays fascinant, grâce aux cours de l’université là-bas. Ici, en revanche, c’est une autre histoire. Mes connaissances sur la politique américaine sont terriblement floues, limitées à mes cours de lycée. Sauf qu’à présent, je dois rattraper ce retard avant la rentrée. Je m’enfonce dans mon siège, les yeux rivés sur l’horizon à travers le hublot. Mon avenir me semble tout aussi flou que ce paysage encore indistinct.


L’atterrissage se passe sans accroc, comme si l’univers lui-même savait que j’avais déjà suffisamment de tourments en tête pour supporter une secousse de plus. Nous restons tous assis, figés dans l’attente de ce petit « ding » salvateur qui signale que l’on peut enfin se lever. Dès que je l’entends, je suis le mouvement de la foule. Je me dirige vers la partie arrière de l’avion. Le trajet jusqu’à la sortie se fait dans une lenteur exaspérante, mais quand je sens la douce brise me caresser le visage, tout mon agacement s’envole.


Je prends une grande inspiration, afin de capturer tout l’air frais que mes poumons peuvent contenir. Un parfum familier emplit mes narines. L’odeur caractéristique de cet endroit me procure une sensation de plénitude : ça y est, je suis rentrée, deux ans et demi plus tard.


Portland.


Je n’arrive pas à analyser mes sentiments. Tout se bouscule dans ma tête : joie, appréhension, excitation, tristesse. Tout se mélange, et je ne sais plus vraiment où me situer.


Suis-je contente d’être de retour ?


En partie, oui, je suppose. La décision de partir était inévitable pour poursuivre mes études et préserver mon couple. Maintenir ma relation à plus de huit mille kilomètres devenait insupportable. Liam me manque, c’est indéniable. Malgré les FaceTimes à répétition et ses visites durant les vacances, notre relation s’effritait. C’était inévitable. Je comprends sa demande de me voir revenir auprès de lui. Même si cela m’a obligée à laisser derrière moi tout ce que j’avais construit au Japon. Mes amis, mon père… Une boule d’émotion se forme dans ma gorge en pensant à eux, parce qu’ils me manquent déjà.


Terriblement.


Je ne suis pas revenue uniquement pour Liam. Il y a cette opportunité que je ne pouvais pas laisser passer. Le professeur Callum, l’un des plus grands noms en sciences politiques, va enseigner à l’université de Liam – et maintenant la mienne. Dès que Liam m’a appris la nouvelle, tout est allé très vite. J’ai rédigé ma lettre de motivation dans la foulée, avec une certitude qui m’a presque surprise. Après des semaines d’hésitation, de réflexions interminables, j’ai décidé de tenter ma chance. Avec l’appui indéfectible de Liam et de mon père, j’ai envoyé mon dossier. Ils m’ont acceptée, moi. Dans l’une des meilleures universités du pays, avec un professeur de renommée mondiale. Cela me remplit de fierté, même si elle est teintée de regret.


Quitter mon père, surtout après tout ce que nous avons traversé ensemble ces dernières années, a été une décision déchirante. Pourtant, je suis persuadée que c'est la bonne chose à faire et qu’il le comprend. Il a toujours été mon plus grand soutien, et je suis certaine qu’il approuve cette nouvelle étape dans ma vie. C’est un mélange étrange de soulagement et de douleur. L’excitation de la nouveauté, et la tristesse de laisser derrière soi une partie de son cœur.


Les portiques s’ouvrent et je récupère mes valises avec une facilité déconcertante. Tout semble si fluide, presque trop simple. Un contraste frappant avec les souvenirs du chaos que mon père et moi avions dû gérer deux ans et demi plus tôt, cherchant désespérément mes affaires dans cet immense aéroport japonais.


D’un pas déterminé, je me dirige vers la sortie de l’aéroport dans le but de trouver sur les panneaux, l’indication pour l’arrêt de bus qui mène au centre-ville de Portland. Tout à coup, au milieu de la foule dense, quelque chose m’arrête net. Je crois distinguer une pancarte avec mon prénom.


Mon cœur s’emballe, j’avance prudemment, n’étant pas certaine de moi. Soudain, je les vois, Liam et Talia, ma meilleure amie, qui m’attendent avec une banderole où est inscrit « Bon retour à Portland Lina ».


Talia me voit en première, et son visage s’illumine instantanément. Elle commence à sautiller sur place, comme une enfant. Une chaleur familière m'envahit. Malgré les amitiés nouées au Japon, rien n’est comparable à celle que j’ai avec elle. Elle est mon ancre.


Un sourire radieux s’étire sur mes lèvres alors que je me précipite vers eux, avec l’intention ferme de les serrer dans mes bras. Cependant, à mesure que je m’approche, mon sourire s’estompe et mon entrain s’évanouit. Ils ne sont pas seuls.


Ma mère est là, elle tient ma demi-sœur dans ses bras. A leurs côtés, il y a mon beau-père. Tous sourient, sauf moi. La joie qui inondait mes veines quelques secondes plus tôt est subitement remplacée par une émotion puissante et difficile à identifier. Je ralentis le pas, prise par la nausée et les jambes flageolantes. J’essaie tant bien que mal de reprendre contenance, sans succès. Alors que je m’approche d’eux pour les saluer, une seule pensée hante mon esprit.


C’est à cause de lui que ma famille est brisée.
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Chapitre 2 : Retour aux sources


La voiture file à vive allure, et plus les kilomètres défilent, plus Portland me serre le cœur. Le paysage qui s’étale devant mes yeux me paraît terne, fade. Je ne peux m’empêcher de le comparer à celui de ma ville au Japon qui est diamétralement différent. Là où les illuminations de la ville d’Osaka ensoleillent la passion dans mon cœur, celles de Portland y éclairent l’amertume et la haine qui m’ont poussée à partir deux ans et demi auparavant. Ma ville et mon père me manquent plus que de raison, mais je sais pourquoi je suis de retour.


Pourtant, je suis ici, à nouveau plongée dans ce décor où je me suis perdue. Je pensais avoir tourné la page, avoir laissé derrière moi ce chapitre. Les voir là, tous unis comme si nous étions une famille heureuse, ça a suffi à faire remonter en moi cette rage que j’avais enfouie. Une rage qui menace de m’étouffer à chaque souffle.


Deux ans et demi plus tôt.


– Il va bien falloir que tu t’y fasses, Lina.


La rage bouillonne dans mes veines, prête à exploser, en réponse aux paroles froides et tranchantes de ma mère. Je serre les poings, sentant mes ongles s'enfoncer dans la paume de mes mains. La douleur physique étant bien préférable à celle qui lacère mon cœur.


– Jamais je ne pourrais me faire à ce type. Il n’est pas mon père et ne le sera jamais. Ce n’est qu’un lâche et un connard sans nom !


Ma voix tremble, mes mots se transforment en poignards acérés, lancés avec toute la colère accumulée au fil des mois. C'est plus fort que moi, je ne peux pas m’arrêter.


Soudain, la gifle que ma mère m’assène me prend de court, aussi brutale qu'inattendue. La brûlure sur ma joue est vive, cuisante, mais c’est ailleurs que la douleur se loge véritablement. Parce qu’au-delà du choc de la gifle, c’est dans mon cœur que la déflagration résonne.


Je ne l’ai jamais vue comme ça. Jamais elle n’a levé la main sur moi. Mais je n’ai jamais, non plus, osé lui parler de cette façon. Il y a quelque chose de profondément brisé entre nous. Alors je me permets des paroles que je regretterai sans doute plus tard.


Pour l’heure, je reste là, figée, le regard dur et inébranlable, fixé sur les cartons qui s’empilent dans le salon comme autant de pierres tombales. Mon nouveau beau-père s’installe. C’est officiel. Et ma mère le laisse faire, comme si c’était normal, comme si c’était... acceptable. Un goût amer remonte dans ma gorge. Elle a choisi, et ce n'est pas moi. Face à cette vérité qui s’impose, glaciale et implacable, je prends enfin ma décision. Une décision qui mature en moi depuis des semaines, sans que je n’ose la formuler.


Dans trois semaines, je pars avec mon père au Japon. Lui, au moins, a besoin de moi. Pas elle.


Je fais taire ces pensées sombres qui menacent de ressurgir, et m'efforce de me concentrer sur les motifs plus joyeux qui m’ont ramenée ici. Ceux qui nourrissent l’espoir de mon avenir.


Ma mère, sur le siège passager, m’interpelle et me sort de ma rêverie. Je pivote légèrement la tête vers elle, juste assez pour lui faire comprendre que je l’écoute. Sans réellement lui accorder mon attention.


– Tu vas voir que la maison a bien changé ma puce ! Nous avons préparé ta chambre.


Je me crispe à l’entente de ce mot « ma puce » que seul mon père m’a toujours donné. Elle n’a pas le droit de m’appeler ainsi. Ça sonne faux. Comme un mauvais plagiat de tout ce qu’on a perdu.


– Je ne pense pas rester.


Les mots s’échappent, glacials, tranchants comme une lame de rasoir. Je voulais qu’ils fassent mal, et ça marche. Son sourire se fige avant de se faner, et je sens une vague de satisfaction monter en moi.


– Papa m’a loué un appartement pour la fin du mois d’août, je lui dis, la voix neutre, presque indifférente.


Je n’ai pas besoin de sa réaction, elle n’a aucune importance. Je ne suis plus la gamine qu’elle peut appeler ma puce et enfermer dans cette maison qui n’est plus la mienne.


Cette histoire d’appartement, Liam n’a pas vraiment apprécié. Il souhaitait qu’on emménage ensemble pour cette année scolaire et espérait au moins que je vienne squatter chez lui durant les deux semaines qui précédaient la rentrée. Après deux ans et demi de relation à distance, je dois bien avouer que cette idée de proximité ne m’emballe pas autant qu’il l’espérait. Certes, Liam est mon premier amour, peut-être le seul. Ça, je le sais. Mais après avoir passé tout ce temps à des milliers de kilomètres l’un de l’autre, je ne peux m’empêcher de me demander : est-ce qu’on se connaît vraiment ?


Parce seulement cinq mois de relation avant mon départ, ça semble si dérisoire aujourd’hui. On a partagé des heures au téléphone, des messages jusqu’à pas d’heure. On a été là, l’un pour l’autre, dans les moments importants. On a grandi ensemble à distance, traversé nos premières fois, et quelque part, c’est précieux. Pourtant, l’idée de passer d’une relation à distance à une cohabitation complète… ça m’angoisse. Ça me terrifie, même. Liam, lui, ne comprend pas ça. Il ne voit pas pourquoi je suis si hésitante, et ça me fait mal.


En deux ans et demie, je pense que nous avons changé, lui comme moi. Nous avons grandi, évolué. Une peur s’installe en moi, une peur sourde qui me ronge : qu’on soit devenus incompatibles. Qu’on ne le réalise qu’une fois ensemble, sous le même toit. À dix-sept ans, partir à l’autre bout du monde me semblait la meilleure décision. Aujourd’hui, à presque vingt-et-un ans, je ne suis plus la même. Je le sens dans chaque fibre de mon être. Alors, est-ce que la nouvelle moi a encore une place dans le cœur de Liam ? Ou est-ce que, quelque part, il est resté accroché à l’adolescente que j’étais ? Celle qui est partie un jour sans se retourner.


Mon père, toujours aussi sage et mesuré, m’a encouragée à suivre mon instinct. « Prends le temps, » m’a-t-il dit, « n’écoute que toi-même. » Pour lui, l’indépendance que m’offrirait une chambre étudiante cette année était la meilleure option. Il m’a assuré que je ne devais rien précipiter. Que je devais me laisser le temps de retrouver Liam avant d’envisager quoi que ce soit d’aussi définitif qu’un emménagement. « Tu sauras quand ce sera le bon moment, » m’a-t-il promis avec ce calme rassurant qui n’appartient qu’à lui.


Il a raison. Je veux redécouvrir Liam. Ces deux années et demi m’ont permis de grandir, de comprendre qui je suis et ce que je veux dans la vie. J’ai appris à aimer ma solitude, à découvrir des passions et des rêves que je ne soupçonnais pas. J’ai le désir de partager tout cela avec lui. De lui montrer la personne que je suis devenue et de voir comment nos chemins pourraient s’entrelacer à nouveau.


Alors que je suis perdue dans mes pensées, mon téléphone vibre entre mes mains. Je détourne mon attention du paysage pour le consulter. Mon cœur s’emballe lorsque j'aperçois le nom de mon interlocuteur s’afficher sur l’écran. Un sourire se dessine naturellement sur mon visage.


[Talia]


Je bosse ce soir, mais j’ai réussi à négocier avec Rosy. Elle m’autorise à finir mon service plus tôt ! Je t’attends au Night à 22h00. On sort pour fêter ton retour !


Connaissant Talia, il s’agit d’un ordre. Alors je ne prends pas la peine de lui répondre. J’y serais de toute façon. Je suis bien trop contente de l’avoir retrouvée pour ne pas profiter d’elle.


Alors que la voiture ralentit, je détourne mon attention de mon téléphone pour me rendre compte que nous sommes arrivés chez ma mère... et chez lui. Je sors de l’habitacle dans un soupir. Mes yeux se posent sur la maison où j’ai passé mon enfance. Rien n’a changé, et pourtant, tout est différent. Le premier détail qui me frappe, c’est la boîte aux lettres. Son inscription brille presque sous le soleil de l’après-midi : Mr Jack Johnson, Mlle Marta Allen et leur fille Soraya Johnson.


Nouvelle famille, nouvelle vie… sans moi.


Mon cœur se serre à cette pensée. Chaque brique de cette maison est imprégnée de souvenirs. Certains heureux, intacts, figés dans le temps. D’autres, au contraire, réveillent une douleur si vive que j’en tremble. Le divorce de mes parents a été une déchirure que je peine encore à refermer.


Une petite main se glisse dans la mienne. Je tourne mon attention vers Soraya, ma demi-sœur. Elle est si petite et innocente. Ses yeux noisette me scrutent avec une curiosité désarmante. Je ne la connais pas. Comment pourrais-je la connaître ? Je ne l’ai vue que de loin, à travers un écran. Ma mère était enceinte lorsque j’ai quitté la maison. Je ne suis jamais revenue. Comment pourrait-elle être autre chose qu’une étrangère pour moi ?


J’ai essayé tant bien que mal d’être une grande sœur pour elle, même à distance. Après tout, elle n’y est pour rien dans le chaos qu’est devenue ma vie. Ce n’est pas de sa faute si son père et notre mère ont brisé ma famille.


– Tu ne me paraissais pas si petite à travers mon écran, je lui lance, un sourire crispé aux lèvres.


– Toi t’es très grande, enchaîne-t-elle.


Je ne peux m’empêcher de rire doucement. Elle a de la répartie pour une gamine de deux ans. Ça, je dois lui accorder. Sans réfléchir, je la prends dans mes bras. Son petit corps se cale contre le mien avec une facilité presque déconcertante. Nous avançons jusqu’au perron, et je sens son regard peser sur moi.


Lui. Mon beau-père.


Je ne peux pas l’ignorer, pas cette fois. Il est là, et je dois demander son aide. Rien que de prononcer son prénom me laisse un goût amer sur la langue.


– Jack, tu pourrais… descendre mes bagages, s’il te plaît?


La surprise se lit sur son visage. Il ne s’attendait visiblement pas à ce que je lui adresse la parole. Il acquiesce, sans un mot, et se dirige vers le coffre. Je le regarde s’éloigner, puis reporte mon attention sur Soraya qui me sourit innocemment.


Je me force à sourire en retour. J’ai accepté de rester pour déjeuner, mais l’idée de passer plus de temps dans cette maison m’est insupportable. J’ai déjà commandé un taxi pour le centre-ville. Mon appartement temporaire m’attend, tout comme cette nouvelle vie que je dois encore apprivoiser.


Contre toute attente, le repas se passe sans heurts. Le ton est cordial, presque léger, et je réalise que mes efforts pour rester ouverte et engageante semblent porter leurs fruits. Nous parlons de mes études, un sujet qui me rassure. Un terrain sur lequel je me sens à l’aise. J’explique mon parcours en sciences politiques, les spécialisations que j’envisage pour la suite. Je leur dévoile aussi mon projet de vivre en chambre étudiante.


Ma mère ne peut s’empêcher de froncer les sourcils. Elle ne comprend pas pourquoi je préfère vivre sur le campus plutôt que de loger chez eux. D’autant plus que leur maison est située à seulement trente minutes de mon université.


C’est bien là tout le problème. Leur maison… ce foyer qui n’est plus vraiment chez moi. Les murs qui m’ont autrefois abritée me semblent étrangers maintenant. Tout a changé, moi la première. Puis cette maison, modifiée par Jack, mon beau-père, qui n’a plus rien des souvenirs auxquels je me raccrochais. Chaque détail que je remarque me rappelle à quel point mon passé a été effacé, remplacé. Cela me laisse un goût amer.


J’ai exprimé mon point de vue sur la situation avec toute la délicatesse dont je suis capable dès mon arrivée. Même si je sais que ça a créé une certaine tension.


Rien n’est plus comme avant.


– Je comprends… et j’en suis désolée, dit ma mère, les yeux baissés, la voix pleine de regrets, quand je refuse catégoriquement leur offre d’hébergement.


Elle pique un morceau de poulet, l’air pensif, avant d’ajouter.


– Dans ce cas, on peut t’aider à payer le loyer pour un appartement. Ce sera toujours mieux qu’une chambre étudiante. Pas de colocataire, plus de confort.


– Non, ça ira, merci, je réponds, en forçant un sourire poli.


Je garde pour moi l’information que mon père avait déjà tout prévu. Il aurait pu me trouver un appartement en plein centre-ville, à deux pas de l’université, si je l’avais voulu. C’était même son plan initial, mais je savais que si je faisais ce choix, mon excuse pour ne pas emménager avec Liam s’écroulerait.


Un nœud de culpabilité serre ma poitrine. Je repense au mensonge que je lui ai servi. Lorsqu’il s’est montré insistant. Incapable de comprendre pourquoi je préférais vivre séparément. J’ai inventé cette histoire de difficultés financières. J’ai prétendu que mes bourses d’études me forçaient à prendre une chambre universitaire. Je m’en veux terriblement, mais je me suis sentie piégée, sans issue. Parce qu’au fond, je sais que Liam ne m’aurait jamais laissée prendre cette décision seule, et ça… ça me dérange profondément.


Je tente de chasser ce malaise. De me convaincre que c’est le manque, ces années loin l’un de l’autre, qui provoquent ces tensions. Je veux croire que ça ira mieux. Que ce genre de situation ne se reproduira plus, mais une part de moi ne peut s’empêcher de douter.
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Arrivée devant mon immeuble, je me retrouve face à la porte de ce qui sera mon appartement pour les deux semaines à venir. Une fois seule, je sors mon téléphone d'un geste machinal. L’écran s’allume : lundi 18 août, 16h. Je fronce les sourcils et fais le calcul. À Osaka, c'est déjà demain. Mardi 19 août, 9h. Une éternité entre ces deux mondes, et pourtant, je sens encore l’humidité de l’air japonais sur ma peau. Une bouffée de nostalgie me serre la gorge.


C’est le moment parfait pour appeler mon père. Je compose son numéro, le cœur un peu plus lourd que je ne veux l’admettre. Une, deux sonneries, puis sa voix retentit, familière et rassurante. Elle traverse l'océan et, comme à chaque fois, elle me ramène à ce que j’ai laissé là-bas. Un mélange de chaleur et de tristesse m’envahit, me rappelant à quel point les kilomètres peuvent peser.


– Ma puce ! Ça va ? Tu es bien arrivée ?


Sa voix me fait l’effet d’une douce caresse après cette longue journée.


– Salut, papa, oui je suis dans l’appartement là.


Je regarde autour de moi. Les murs de pierre et les poutres apparentes donnent à l’endroit une atmosphère à la fois chaleureuse et vintage. C’est loin de ce que j’imaginais, mais c’est parfait, vraiment.


– Super, il te plaît ?


Je souris, incapable de retenir une pointe d’excitation dans ma voix.


– C’est parfait, merci. Tu me manques déjà. Tu as passé une bonne journée ?


Je l’entends sourire de l’autre côté du fil. Il se lance dans le récit de sa journée, et je l’écoute distraitement, le regard perdu sur le salon. C’est un petit bijou : une cuisine ouverte qui s’étend sur un salon baigné de lumière, une chambre spacieuse avec salle de bain attenante, dressing et même une chambre d’amis. Les meubles modernes contrastent joliment avec le côté ancien des lieux. Je n’aurais jamais pu rêver mieux.


– …mais sache que tu me manques aussi ma puce, même si je suis content pour toi ! Ça va être une aventure incroyable, j’en suis sûr. Et rappelle-toi, tu as déjà tes billets pour venir me rejoindre à Noël. Quatre mois, ça va passer vite.


Je soupire doucement. Il a raison, Noël arrivera vite, et je le reverrai.


– Oui, c’est vrai.


Je bâille en même temps que je prononce ces mots. Mes paupières se ferment d’elles-mêmes, alourdies par la fatigue et le décalage horaire. Dix-sept heures… Le compte est cruel.


– J’entends que tu es épuisée, ma puce. Va te reposer, je vais prévenir tout le monde ici que tu es bien arrivée. Pas de stress. Bisous, à bientôt. Je t’aime, Lina.


– Je t’aime aussi, papa.


Je reste un instant immobile, le téléphone encore chaud dans ma main. Un soupir de soulagement m’échappe. Le silence de l’appartement m’enveloppe comme un cocon. Je me dirige vers la chambre, les pas lourds, et me laisse tomber sur le lit, déjà fait comme s’il m’attendait.


L’oreiller sous ma tête, le tissu frais sur ma peau… en un instant, le sommeil m’emporte, profond et sans rêves.


Enfin.
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J’émerge, confuse, comme si je remontais à la surface après une éternité sous l’eau. Une vague de panique me saisit avant même que mes yeux ne s’habituent à l’obscurité. Je me redresse brusquement, et attrape mon téléphone sur la table de chevet. L’écran affiche vingt-et-une heures. Mon cœur manque un battement.


Je vais être en retard au rendez-vous que Talia m’a fixé !


En un éclair, je bondis du lit. Je traverse l’appartement en trombe. J'attrape mes valises encore posées près de la porte. Les faire rouler jusqu’au dressing me semble prendre une éternité. J’ouvre le tout à la volée et fouille frénétiquement à la recherche de la tenue parfaite.


Trop large, trop serré, trop décontracté… rien ne va.


Puis mes doigts frôlent une robe noire que je connais par cœur. Celle qui m’a sauvée plus d’une fois.


Parfaite. Chic, mais pas trop.


Elle épouse mes courbes avec juste ce qu’il faut de classe et de sensualité. J’attrape une paire de talons noirs assortis. Mon regard tombe sur ma veste en jean, cette bonne vieille veste que je n’ai pas portée depuis une éternité. Sans hésiter, je la saisis pour l’associer à ma tenue.


Le temps défile à une vitesse folle, et je n’ai pas une seconde à perdre. D’un geste rapide, j’attrape mes longs cheveux bruns encore emmêlés par la sieste et les noue en un chignon flou. Le genre de coiffure faussement négligée, mais qui fait son petit effet. Devant le miroir, je jette un coup d’œil critique. Un maquillage simple, mais soigné s’impose : du fard à paupières beige pour illuminer mon regard, une touche de mascara pour allonger mes cils, et un gloss légèrement rosé pour mettre en valeur mes yeux verts. C’est parfait. Satisfaite de ce que je vois, je saisis mon téléphone, prête à envoyer un message à Talia.


[Moi]


Je pars. Je n’en ai pas pour longtemps.


Désolée pour le retard.


Je me suis effondrée à cause du décalage horaire…


Environ vingt minutes plus tard, j’arrive devant le Night. C’est l’un des fameux bars réputés de la ville. La file d'attente s'étend sur plusieurs mètres, une mer de têtes impatientes et de rires bruyants. Talia ne m’avait pas menti. Heureusement, elle a tout prévu. Un simple échange de regards avec le vigile suffit. Après avoir prononcé mon nom, je suis invitée à entrer, un sourire reconnaissant naît sur mes lèvres.


Merci, Talia, tu viens de me sauver d’une attente interminable.


Dès que je franchis le seuil, je suis frappée par l’atmosphère survoltée. Le bar est bondé, vibrant d’énergie. Les voix se mêlent aux basses de la musique. Les gens rient, dansent, et s’agitent autour des tables de billard. Je capte des cris aigus de filles, probablement en plein karaoké dans un recoin que je ne distingue pas encore. L’endroit respire la vie nocturne dans tout ce qu’elle a de plus déjanté.


Je me fraye un chemin à travers la foule et essaie d’éviter de me faire renverser un verre dessus par inadvertance. Je scrute le bar à la recherche de Talia, mais elle n’est pas derrière le comptoir. À la place, je remarque une jeune femme blonde en train de bavarder avec un homme brun, tatoué. Ils semblent totalement absorbés l’un par l’autre, riant comme s’ils étaient seuls dans le bar. J’hésite à les interrompre, mais je suis inquiète de ne pas trouver ma meilleure amie.


Elle devrait avoir terminé son service à cette heure-ci. Je finis par faire un signe discret à la blonde. Elle se retourne et me lance un regard qui pourrait tuer. Ses yeux me toisent avec un mépris à peine voilé, et je devine son agacement d’avoir été dérangée au beau milieu de sa parade amoureuse.


Elle avance lentement vers moi, oscillant sur ses talons trop hauts et dans son minishort en jean qui ne laisse absolument rien à l’imagination. J’inspire profondément, tâchant de ne pas flancher sous ce regard venimeux.


Juste derrière elle, je croise les yeux de l’homme tatoué. Son regard est… déroutant. Foncé, intense, il me scrute sans la moindre gêne. Une part de moi voudrait détourner les yeux immédiatement, mais il m’attire comme un aimant. Ses pupilles sombres semblent vouloir m’avaler toute entière, et je sens une étrange pression sur ma poitrine, comme si je me noyais lentement. Je cligne des yeux et me concentre à nouveau sur la blonde qui me fait face. Elle pourrait être mannequin, avec son allure parfaite et son attitude désinvolte.


– Qu’est-ce que tu veux ? me balance-t-elle, la voix traînante.


Le genre de phrase qui ne laisse aucune place à la sympathie.


– Excuse-moi, je cherche Talia, tu sais où je peux la trouver ?


Elle arque un sourcil avec une lenteur délibérée. Comme si la moindre interaction avec moi lui coûtait une énergie insurmontable. Puis elle se décide à répondre, du bout des lèvres.


– Tu dois être Rosalina, enchantée, moi c’est Rosy Roberts, la responsable de Talia. Elle ne devrait pas tarder. Elle est partie se changer dans les vestiaires. Tu veux boire un truc en attendant ?


Ce nom, je l’ai entendu tellement de fois. Talia m’a souvent parlé d’elle. Selon ma meilleure amie, cette fille n’a peur de rien. Un mélange d’assurance et de froideur, capable de passer d’un sourire charmeur à une réplique cinglante en un battement de cils. Malgré tout, elles s’entendent plutôt bien, même si leurs tempéraments sont à l’opposé. Si je me souviens bien, Rosy doit avoir vingt-cinq ans, un peu plus âgée que nous. Elle est du genre à captiver tous les regards dès qu’elle entre quelque part. Ce soir ne fait pas exception. Le bar tout entier semble graviter autour d’elle. Comme si elle était le centre d’un univers que personne ne peut ignorer.


– Tout le monde m’appelle Lina, et oui, je veux bien une bière, s’il te plaît.


Elle me tend ma bière avec un sourire professionnel avant de retourner immédiatement à son flirt. Mes yeux se tournent instinctivement vers lui, et je ne peux m’empêcher d’admettre qu’il est irrésistible. Le genre de beauté brute qui fait perdre pied à la plupart des filles, à en juger par le nombre de regards qui lui sont lancés dans la salle. Pourtant, il semble totalement indifférent à toute cette adulation. Ses yeux, si noirs qu’ils semblent absorber toute la lumière autour de lui, capturent les miens pendant une fraction de seconde. Ce bref échange me fige, comme si le monde venait de ralentir. Je reste accrochée à son regard, hypnotisée par son intensité.


Qu’est-ce qui ne va pas chez moi ?


Heureusement, Talia surgit derrière moi, brisant le charme.


– Ah, te voilà ! J’ai cru que tu n’allais jamais arriver.


– Décalage horaire, désolée, dis-je avec un petit rire fatigué.


Elle ne prête aucune attention à mon excuse, obnubilée par quelque chose dans mon dos. Son expression change instantanément, et ses traits se durcissent.


– Mais qu’est-ce qu’il fait là lui ? C’est toi qui lui as dit de venir ? Je pensais pouvoir profiter de toi au moins ce soir !


Je me retourne, légèrement déconcertée, pour voir… Liam.


Pourquoi est-il là ?


Je fronce les sourcils, secouant la tête pour signifier à Talia que non, je n’ai pas prévu cela. J’espérais sincèrement que ce soir serait une parenthèse, un moment de détente avec ma meilleure amie. Liam et moi devions passer toute la journée ensemble demain.


Il s’approche de nous avec une démarche solennelle, décalée par rapport à l’énergie effervescente du bar. Son style vestimentaire est, comme toujours, impeccable. Alors que les hommes autour de nous sont en jeans et baskets, Liam arbore un chino beige, une chemise bleue ciel qui fait ressortir la couleur de ses yeux, et un pull soigneusement noué autour des épaules.


Tellement Liam.


– Salut, les filles, je vous ai cherché partout. J’avais peur que vous soyez déjà parties.


– Eh bien non, répond Talia, la voix sèche. Visiblement, on aurait mieux fait de changer de bar. Qu’est-ce que tu fais ici ? T’es pas censé être déjà au lit ?


Ouille, ça fait mal.


Talia n’a jamais été tendre avec Liam, mais là, c’est violent. Je savais qu’elle ne l’appréciait pas particulièrement, mais cette animosité me surprend. Sa réflexion laisse entendre que Liam n’est pas du genre à faire la fête. Une légère déception m’envahit sans que je puisse vraiment expliquer pourquoi.


C’est comme si cela créait déjà un écart entre nous. Une divergence dans nos personnalités, alors que je viens à peine d’arriver. Pourtant, lorsque nous étions au lycée, nous sortions régulièrement le soir après les cours. Je me demande ce qui a pu provoquer ce changement chez lui. J’ai envie de comprendre, d’en savoir plus sur ce qui a pu se passer pour qu’il devienne si distant.


Liam grimace, mais ne réplique pas. Il se contente de m’adresser un regard gêné, presque distant.


– Je voulais te faire la surprise mon cœur. Je sais qu’on est censé se voir demain, mais je n’envisageais pas de louper ta première soirée.


Mon instinct me dit qu’il y a plus que cette simple explication. Quelque chose dans son regard me trouble, mais je choisis de ne pas insister. Je lui rends son sourire et dépose un baiser léger sur sa joue.


– Merci, Liam.


Une table se libère enfin non loin du bar, et Talia ne perd pas de temps pour nous y inviter. Avec un soupir de soulagement, je m’installe en face de Liam, qui reste étrangement silencieux. Nous passons commande. Liam ne boit pas d’alcool tandis que Talia et moi optons pour un cocktail à base d’ananas.


Mes préférés.


La conversation reprend avec Talia, comme si rien d’autre n’existait autour de nous. Elle parle du Night, de sa décision d’arrêter ses études, de ses histoires de cœur tumultueuses. Elle me raconte ses galères comme elle le ferait en me confiant des secrets, avec cette intensité qu’elle seule possède. Je souris, ris même, mais je sens Liam se détacher, observer sans jamais s’impliquer. Il boit à petites gorgées, l’air absent, et je ne peux m’empêcher de remarquer qu’il jette des coups d’œil furtifs autour de lui. Comme s’il cherchait quelqu’un. Il n’a pas toujours été comme ça. Avant, il faisait partie du groupe, il riait avec nous, participait à nos délires sans hésitation. Aujourd’hui, il semble être à des kilomètres de nous, physiquement présent mais émotionnellement distant. Ce n’est plus le Liam que j’ai connu, celui qui venait me voir à Osaka et qui illuminait mes journées de ses sourires.


Nos verres sont rapidement vides, et l’ambiance commence à légèrement se détendre.


– Je vais chercher un autre cocktail, dis-je en me levant.


Avant que je ne fasse un pas de plus, une main m'agrippe, celle de Liam. Mon corps se tend, surpris par ce geste inhabituel. Son regard est plus sombre que je ne l'ai jamais vu. Chargé de quelque chose que je n’arrive pas à déchiffrer. Je lui adresse une œillade interrogatrice et il y répond d’un ton plus rude que ce à quoi je m’attendais.


– Je ne suis pas sûr que ce soit judicieux de prendre un nouveau cocktail Lina, tu as bien assez bu.


Ses paroles résonnent, coupent l’air entre nous. Une vague d'incompréhension me frappe. Il ne m’a jamais parlé ainsi.


– Bien sûr que si c’est raisonnable, intervient Talia en le regardant de travers. C’est sa première soirée à Portland et elle n’a rien de prévu demain. C’est maintenant ou jamais Liam !


Elle me fait un clin d’œil complice, et je ris légèrement en me dégageant de la poigne de Liam.


Je m’avance vers le bar, ma tête encore embrouillée par ce moment de tension que je n'arrive pas à oublier. Rosy me voit arriver et, avant que je puisse dire un mot, elle m’adresse un sourire distrait tout en préparant deux cocktails pour un groupe de filles à l’autre bout du bar. En attendant, je me retrouve à côté de l’homme tatoué avec qui elle était plus tôt. Son parfum boisé envahit l’espace, et je fais l’erreur de baisser les yeux vers ses bras encrés.


– Sympas, tes tatouages, je lâche avant que je ne puisse me contrôler.


Il tourne la tête vers moi, surpris. Sa mâchoire est serrée, et pendant un instant, je regrette d’avoir ouvert la bouche.


– Merci, dit-il simplement, ses yeux sombres glissant sur moi avec une nonchalance troublante.


Je m’attends à ce que la conversation s’arrête là, mais non. Il continue, sa voix grave résonne dans l’espace bruyant du bar.


– Je ne t’ai jamais vue ici. Tu n’es pas une habituée.


Il y a quelque chose dans son ton, une curiosité cachée derrière une façade détachée. Mon cœur s’accélère sans raison apparente, et je m’efforce de garder mon calme.


– Non, effectivement, j’habite au Japon. Je suis de retour à Portland pour finir mes études.


Il hoche la tête lentement, ses yeux ne quittant pas les miens.


– De retour ?


Je n’ai pas le temps de répondre, Rosy nous interrompt en me fusillant du regard.


– Shayn, n’embête pas la copine de Talia, mon chou !


Le surnom qu’elle lui donne nous fait grimacer simultanément et je retiens un petit rictus pour ne pas l’irriter davantage. Quelques minutes plus tard, je récupère mes cocktails puis retourne auprès de Liam et Talia.


Quand je m’assois, mon regard est attiré sans grand étonnement vers le bar. Je constate qu’il me scrute encore. C’est alors qu’une sensation étrange grandit dans mon estomac.


Qu’est-ce qu’il m’a pris ?


Je reporte mon attention sur Liam. Ce dernier n’a pas manqué la scène. Talia non plus visiblement puisqu’elle sourit à pleines dents.


– Alors, c’était qui ça ? demande Liam, sa voix teintée de reproche.


Je fronce les sourcils.


– Personne. Il a juste été poli. Et pour ta gouverne, il sort avec la responsable de Talia.


Cette dernière qui semble mal à l’aise hausse les épaules.


– Je sais pas trop, admet-elle en évitant de croiser mon regard. Il vient souvent ici, seul ou avec des amis. Je crois qu’ils sont juste potes, mais je suis presque sûre que Rosy veut plus. Il est dans la même fac que vous.


Liam serre les dents, clairement pas ravi de la tournure de la conversation. Après un moment de silence pesant, il se lève brusquement.


– Je rentre.


Je n’ai même pas le temps de comprendre ce qu’il se passe. Il me donne un baiser rapide sur le front avant de tourner les talons et de disparaître dans la foule du bar. Je reste figée, perplexe, alors que Talia soupire lourdement.


Quelques minutes après sa fuite, je reçois un message de sa part.


[Liam]


Essaie de ne pas tarder à rentrer, demain je suis à 9h00 chez toi. On ira acheter tes livres pour la rentrée. Envoie-moi un message quand tu es bien arrivée. Et par pitié, arrête de boire ! Bisous.


Je consulte rapidement l’heure sur mon téléphone. Il est déjà minuit. Si je veux être prête pour neuf heures, je ne dois pas trop traîner. Je soupire et réponds à Liam, lui assurant que tout va bien, que nous en discuterons demain. Pourtant, une sensation inconfortable persiste, nichée au creux de mon ventre. Sa dispute avec Talia, son comportement étrange... tout ça m’embrouille.


Quand je lève les yeux, je croise le regard sévère de ma meilleure amie. Son agacement est palpable. Elle semble prête à exploser.


– Qu’est-ce qui ne va pas ? Je demande d'une voix douce, mais tendue.


Elle ne prend pas de gants, ses mots sortent comme des flèches.


– Il essaie de te modeler à son image, Lina. Ouvre les yeux ! S’il est venu ce soir, ce n’était pas pour te faire une surprise. C’était pour te contrôler. Il veut savoir ce que tu fais, ce que tu bois, et à quelle heure tu te couches.


Son ton est cinglant, chargé d’une colère que je ne comprends pas entièrement, mais qui éveille un écho en moi. Je me redresse. Je cherche instinctivement à apaiser la situation, à justifier l’injustifiable.


– Talia, non... Je suis sûre qu’il s’inquiète simplement. Ça fait des années que je suis partie. Et puis il sait que je suis épuisée par le décalage horaire. Il veut juste s’assurer que je vais bien.


Talia arque un sourcil, et son silence en dit long. Elle n’y croit pas une seconde, et honnêtement, moi non plus. Le Liam de ce soir ne ressemble pas au garçon que je connaissais, ni à celui qui me rendait visite à Osaka. Une part de moi veut croire qu’il n’a agi que par amour, par manque. Mais l’autre part, celle qui commence à s’éveiller malgré moi, murmure que quelque chose cloche.


Je force un sourire, tentant de dissiper l’atmosphère lourde qui pèse sur nous.


– Allez, reprenons notre soirée.


Mon sourire est faible, mais je veux y croire, et je veux qu’elle y croie aussi. Talia acquiesce à contrecœur, résignée. La soirée reprend peu à peu un semblant de normalité. Pourtant, une sensation persistante me gêne, une impression étrange. Comme si quelque chose clochait dans l’air lourd du bar.


Je ne peux m’empêcher de sentir cette paire d’yeux posée sur moi à intervalles réguliers. Je détourne mon regard en direction du bar et remarque Shayn, qui me fixe. Son expression demeure stoïque. Je suis incapable de déchiffrer ses pensées, et cela me déstabilise.


– Il a vingt-trois ans. Il est en dernière année. Il pourrait peut-être t’apprendre des choses.


Je pivote vivement vers Talia, outrée par ses paroles. Je suis en couple, une pensée pareille ne me viendrait même pas à l’esprit. À la vue de mon expression, Talia éclate de rire, incapable de se retenir.


– Ho ça va, me regarde pas comme ça ! C’est toi qui as l’esprit mal placé, ma grande ! Je parlais des cours, évidemment. Il est en cinquième année de sciences politiques. Peut-être qu’il pourrait te donner... des cours particuliers, ajoute-t-elle en me lançant un clin d’œil provocateur.


Je grimace. Ce genre d’insinuation me met mal à l’aise, et elle le sait. Shayn ne ressemble en rien à l’idée que je me faisais d’un étudiant en sciences politiques. Son jean noir déchiré, son sweat gris trop grand, et ces tatouages qui serpentent sur sa peau... Rien en lui ne correspond au stéréotype du politicien ambitieux. Mais les apparences sont trompeuses, je le sais bien. Les gens sont souvent plus complexes que l’image qu’ils renvoient.


Je finis mon verre, et malgré les réticences de Talia à rentrer si tôt, nous décidons de quitter le bar. La soirée a été agréable, mais l’épuisement du voyage et le décalage horaire commencent sérieusement à se faire sentir. Le poids sur mes paupières devient impossible à ignorer.


Alors que nous quittons les lieux, je ne peux m’empêcher de jeter un dernier coup d’œil vers le bar. Shayn est toujours là, sa silhouette sculptée dans l’ombre. Il ne sourit toujours pas, mais son regard... il me transperce, et je sens une étrange chaleur monter en moi. Une sensation que je ne parviens pas à identifier. Troublée, je tourne les talons et sors dans la nuit fraîche de Portland. Alors que je rentre, Talia à mes côtés, mon esprit est agité par un tourbillon d’émotions que je ne veux pas analyser.









[image: ]


Chapitre 3 : Déstabilisation intempestive


Tout en savourant mon café matinal, je fais défiler pour la énième fois mes mails. Dans seulement quatre jours, la rentrée battra son plein. Aujourd'hui, c'est le grand jour : je m'installe dans ma chambre universitaire. D'après le mail reçu hier soir, ma future colocataire s'appelle Juliette. Elle est en troisième année de droit, tout comme Liam.


Liam…


Il doit passer me prendre dans une demi-heure pour m’accompagner à la résidence. Assise dans l’entrée de l’appartement, je tente de calmer ce tourbillon d’émotions en fixant la tasse de café brûlant entre mes mains. Mes valises sont prêtes, mes livres pour les cours soigneusement rangés dans mon sac. Tout est en ordre pour cette nouvelle étape de ma vie.


Ces deux dernières semaines ont défilé à une vitesse folle. J’ai consacré tout mon temps à Liam. Qui, chaque matin, venait me chercher pour m’embarquer dans des journées bien remplies : musées, théâtres, parcs et galeries d’art. Il s’illumine à chaque instant, et c’est difficile de ne pas se laisser emporter par sa joie de vivre. Depuis mon retour, je me sens presque soulagée d’avoir fait ce choix. Tout est trop beau pour le laisser filer à cause de quelques milliers de kilomètres.


Je sais que partir au Japon était non négociable, à l’époque. Mon père avait besoin de moi, et je ne pouvais pas tourner le dos à cette réalité. Aujourd’hui, il n’a plus autant besoin de moi qu’avant. Il est retourné au travail, et je suis fière de lui. Pourtant, une part de moi ne peut s’empêcher de s’inquiéter… Que se passera-t-il en mon absence ? Les vieux démons reviendront-ils le hanter ? J’essaie de l’appeler aussi souvent que possible, malgré le décalage horaire. Heureusement, je sais que mon parrain, son meilleur ami et associé, veille toujours sur lui.


Ces derniers jours ont été marqués par un événement majeur : ma rencontre, enfin, avec les parents de Liam. J’appréhendais un peu, mais sa mère s’est montrée d’une douceur inégalée, me traitant comme sa propre fille dès le premier regard. C’était presque trop. Un accueil si chaleureux que j’ai senti mes joues rosir sous l’attention.


Toutefois, il en va tout autrement de son père qui, malgré tous mes efforts pour être la plus aimable possible, est resté d’une froideur implacable. C’est un homme strict, qui ne laisse aucune place à l’imprévu. Sur ce point, il semble que Liam lui ressemble énormément.


Ce qui m’a le plus frappée, c’est la façon dont monsieur Bell a traité sa femme. Elle lui obéissait au doigt et à l’œil. Pourtant, il a suffi d’un détail, d’un pas de travers, pour qu’il lui crie dessus sans la moindre retenue. Son éclat de voix m’a glacée. J’ai vu madame Bell sursauter, pétrifiée. L’espace d’un instant, j’ai envisagé le pire. Était-ce la première fois qu’il se montrait violent dans ses propos ? Ou ses mots cachaient-ils une réalité bien plus sombre ? Une question que je n’ai pas osé poser, même si l’idée ne m’a pas quittée depuis.


J’espère que Liam n’a pas été témoin de ce schéma tout au long de sa vie, au point que cela lui semble normal. Moi, j’ai sursauté, tout comme sa mère, mais lui… silence complet. Je secoue la tête, prenant une longue gorgée de café pour dissiper ces pensées.


C’est inconcevable !


Depuis le début de notre relation, c’est toujours Liam qui a pris les rênes. Même notre histoire, c’est lui qui l’a initiée. En terminale, nous étions amis, rien de plus. Et puis un soir, au cinéma, il m’a embrassée, sans prévenir. J’ai été déconcertée, mais je n’ai pas repoussé cette idée. Nous avons glissé dans cette relation sans que je n’aie vraiment eu mon mot à dire. Et même aujourd’hui, mon retour ici est le résultat de sa décision. Si Liam ne m’avait pas dit qu’il mettrait fin à notre histoire si je restais au Japon, je ne serais probablement jamais revenue. Mes attaches là-bas sont trop fortes. Cependant, il n'a jamais été autoritaire comme son père.


Pour preuve, lorsque j'ai dû partir pour Osaka, il n'a jamais essayé de me convaincre de rester. Même s'il a exprimé son désaccord. Il savait que c’était une question de survie pour mon père. Que sans mon soutien, il sombrerait irrémédiablement dans une dépression dont il ne se relèverait pas. Malgré ça, je ne peux m’empêcher de douter. Un doute qui me ronge plus que je ne voudrais l’admettre. Il faudrait que j’en parle à Talia. Lui confier mes préoccupations concernant le père de Liam, et… Liam lui-même.


Ces derniers temps, je n’ai pas eu l’occasion de beaucoup voir ma meilleure amie. Pas depuis cette soirée mémorable au bar. Celle qui restera gravée dans nos mémoires. Depuis trois jours, elle me harcèle de messages pour qu’on sorte. Elle est persuadée que dès que la rentrée commencera, je serai trop occupée pour profiter de la vie. Ses propos ne sont pas dénués de sens. Je finis donc par céder. Il y a une soirée étudiante demain, dans l’une des résidences universitaires, et d’après Talia, ce serait l’occasion idéale pour rencontrer du monde. Agrandir mon cercle social, comme elle dit.


J'ai délibérément choisi de ne pas en parler à Liam afin qu'il ne se sente pas obligé de m'accompagner. Bien que les deux dernières semaines passées avec lui aient été incroyables, je ressens le besoin d'une soirée entre filles. Un peu de temps avec mon amie ne fera pas de mal. Le bruit de la sonnette me sort de mes pensées.


Liam est là.
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J’ouvre les yeux doucement, bercée par les rayons de soleil qui filtrent à travers les rideaux légers de ma nouvelle chambre universitaire. La lumière se faufile entre les plis, comme si elle voulait me tirer de mes rêves en douceur. Juliette, ma colocataire, a quitté la chambre depuis plusieurs heures déjà. Le silence ambiant me le confirme. Je me redresse légèrement dans mon lit, encore ensommeillée, et mon regard balaie la pièce. Son côté du lit est impeccablement rangé, chaque objet à sa place, ses livres empilés en une pile soignée. Tout est là, comme un reflet de sa rigueur. Elle m’a mentionné qu’elle travaille dans une pâtisserie près de l’université. Je ne sais pas comment elle fait pour jongler avec tout ça. Les cours, le travail, et ce week-end encore, elle rentre chez ses parents pour les aider dans la gestion de leur magasin. Contrairement à moi, Juliette est une véritable boursière. Elle m’impressionne. Sa force et sa détermination, cette manière qu’elle a de ne jamais montrer le moindre signe de fatigue, me fascinent.


Moi, je suis là, les cheveux en bataille, peinant à me lever alors que le soleil est déjà bien haut dans le ciel. J'ai beau être ici depuis un moment, le décalage horaire avec Osaka m'offre toujours une excuse. Alors qu’en réalité, j’adore les grasses matinées. Ce n’est un secret pour personne, mais aujourd’hui, je n’ai pas ce luxe. Il est déjà neuf heures, et je ne peux pas me permettre de traîner.


Le doyen m’a envoyé un e-mail hier, une convocation. Mon premier rendez-vous officiel dans cette fac, et déjà un peu de pression. À onze heures précises, je dois me rendre dans son bureau pour discuter de mon emploi du temps, rien que ça. Je me demande si tous les étudiants ont le droit à ce genre de traitement. Ou si c’est parce que je débarque en milieu d’un cursus, avec un parcours un peu atypique. Une partie de moi est curieuse, mais l’autre ne peut s’empêcher de ressentir cette petite pointe d’angoisse.


Et si mon emploi du temps était un véritable casse-tête ? Et s’il ne me laissait aucune place pour autre chose que le travail ?


Mon équilibre, au Japon, était parfait. J’avais réussi à concilier les révisions, les moments avec mes amis et quelques échappées en solitaire. Ici, tout semble plus flou, plus incertain. Talia et Liam sont là, certes, mais je n’ai pas encore tissé de nouveaux liens depuis mon arrivée. J’espère que la soirée de ce soir changera les choses.


Je jette un œil à mon téléphone avant de me lever. Une habitude dont je ne peux me défaire. Quelques messages de mon père, toujours matinal, et de mes amis au Japon. Rien de spécial, mais leur présence virtuelle m’apaise. Ils sont à des milliers de kilomètres, et pourtant, à chaque échange, j’ai l’impression de les avoir tout près. Cette connexion me rassure. Elle me rappelle que peu importe où je suis, je ne suis jamais vraiment seule.
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La salle d’attente du bureau du directeur est grande. Il y a minimum dix sièges et je ne suis pas certaine de leurs usages réguliers. Je suis seule dans cette salle depuis dix minutes et je n’ai pas croisé grand monde dans les couloirs. La porte s’ouvre pour laisser apparaître un homme d’âge mûr.


– Bonjour mademoiselle Brown. Enchanté, Éric Smith, le doyen de cette Université, entrez et installez-vous je vous prie.


Nous nous faisons une poignée de main et je m’exécute.


Le doyen est incroyablement chaleureux, il prend le temps de m’expliquer en détail le fonctionnement de la fac tout en partageant quelques anecdotes de son propre parcours. J’écoute attentivement et savoure la satisfaction de découvrir mon emploi du temps qui, à mon grand bonheur, ne pourrait pas être mieux. Un sourire s’étire sur mes lèvres alors que je l’examine tout en écoutant le doyen détailler les matières et les noms des professeurs. Il n’oublie évidemment pas de mentionner le célèbre professeur Callum, qui a joué un rôle crucial dans ma décision de revenir à Portland.


Alors que je crois que notre rendez-vous touche à sa fin, monsieur Smith relève la tête avec un léger sourire.


– Ah, une dernière chose, dit-il, comme si l'information était presque passée à la trappe. Un parrain vous a été attribué.


Je fronce les sourcils, surprise. Je pensais que cela ne concernait que les étudiants de première année.


– Normalement, seuls les nouveaux arrivants bénéficient de ce genre de soutien, non ?


J'essaie de cacher mon étonnement derrière un sourire poli, mais la question me brûle les lèvres. Il hoche la tête, visiblement préparé à ma réaction.


– C’est une mesure exceptionnelle pour faciliter votre intégration. Les systèmes universitaires aux États-Unis et au Japon diffèrent sur plusieurs points. Bien que vous n’ayez pas changé de cursus, il pourrait y avoir des ajustements dans les programmes, des nuances dans la méthodologie. Votre parrain pourra vous guider, répondre à vos questions, et vous offrir un soutien en cas de besoin. Que ce soit pour les cours ou pour la vie sur le campus.


Je souffle discrètement, rassurée. L’idée d’avoir un point de repère ici, une personne vers qui me tourner, me soulage plus que je ne veux l’admettre. Les États-Unis et le Japon, c’est comme comparer deux mondes parallèles. Peut-être que ce parrain sera la clé pour naviguer plus facilement dans ce nouvel univers.


– Très bien, j'accepte volontiers, dis-je en esquissant un sourire, ma curiosité piquée.


Nous nous dirigeons vers la porte de son bureau tout en nous échangeant encore quelques banalités. Je me sens de plus en plus confiante à l’idée de reprendre mes études ici à Portland.


– Et bien écoutez mademoiselle Brown, je suis ravi de vous avoir rencontrée et je suis persuadé que vous figurerez parmi nos meilleurs éléments. D’ailleurs votre parrain, qui est en cinquième année, est l’un des meilleurs élèves de sa promotion. Rien d’étonnant quand on y songe, puisque c’est le fils du sénateur Powell. Vous ne pouvez pas rêver mieux. Il prendra contact avec vous d’ici peu. Bonne journée mademoiselle Brown et à bientôt.


– Bonne journée à vous, monsieur Smith, merci pour votre temps.


Je sors du bâtiment avec la faim au ventre. L’heure du déjeuner approche et je dois rejoindre Liam avant d’appeler mon père en milieu d’après-midi.
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Le bruit de la douche de Talia couvre tant ses paroles que j’ai du mal à distinguer ce qu’elle me dit. Je m'assois devant la coiffeuse, plongée dans mes pensées, en train de réfléchir au maquillage qui serait le mieux assorti à ma tenue. Talia m'a instamment demandé de porter ma robe bleu roi, que j'adore malgré son côté un peu sexy. Son décolleté est assez profond pour mettre en valeur ma poitrine sans en faire trop. Mes seins ne sont pas énormes, mais ronds et rebondis, ce qui me permet de la porter sans soutien-gorge et de mettre en valeur mon dos nu.


Ce soir, je n’ai pas choisi de talons, j’ai l’intention de danser. Mes sandales beiges seront parfaites. Talia m’a même remerciée d’avance, plaisantant qu’avec sa paire d’escarpins, elle atteindra enfin mon mètre soixante-dix. Elle n’a jamais vraiment aimé qu’on la dépasse en taille, et ce genre de détail l’amuse toujours.


Je me plante devant le miroir, mes doigts effleurant les produits éparpillés sur la coiffeuse. Pas de maquillage trop voyant ce soir. Juste ce qu’il faut pour sublimer, sans en faire trop. Un soupçon de blush rosé pour rehausser mes pommettes, un fard beige avec une touche subtile de marron fumé sur mes paupières et du mascara. Je finis par un rouge à lèvres qui se fond dans la couleur naturelle de mes lèvres, juste assez pour les rendre plus pleines, plus définies.


Talia émerge rapidement de la douche, comme à son habitude, dans un état de légère précipitation. Elle s'active dans tous les sens pour s'habiller, se coiffer et se maquiller. Je l’observe du coin de l’œil, amusée par ce ballet chaotique et familier. Elle est un ouragan dans nos moments de préparation, alors que je suis plus une brise tranquille. Je prends mon temps, je me déplace calmement vers mon fer à boucler, enroulant méthodiquement les mèches autour du cylindre brûlant. La dernière glisse entre mes doigts et retombe en une boucle parfaite sur mon épaule.


– Tu as fini ?


Talia me lance la question en enfilant son dernier escarpin avec une rapidité qui me sidère toujours. Sa dextérité à gérer ce chaos est presque un art.


Je la regarde, éblouie un instant. Elle est sublime. Sa jupe en jean épouse ses courbes à la perfection, et son petit haut blanc, légèrement ajusté, met en valeur sa poitrine généreuse. Elle ressemble à une de ces héroïnes de films d’été, celles qui arrivent et captivent tout le monde d’un simple regard. Avec ses cheveux blonds impeccablement lissés et ses yeux marron d’une profondeur presque hypnotique, Talia est l’exact opposé de moi. Là où ses formes sont voluptueuses, les miennes sont plus discrètes. Ses cheveux sont lisses, soyeux ; les miens sont bouclés, sauvages. Ses yeux sont deux puits d’obscurité veloutée, tandis que les miens, d’un vert émeraude, tranchent par leurs froideurs. Malgré nos différences, notre complicité et notre amitié transcendent ces disparités. Nous créons une harmonie unique entre nos personnalités distinctes.


– Tu es magnifique, je lui dis en ajustant une dernière mèche rebelle.


Elle rit doucement en se penchant vers moi pour attraper son gloss.


– Toi aussi, ma belle. Un vrai canon ! Ce soir, on va faire tourner des têtes.


Je fixe mon reflet une dernière fois. Je suis prête.


Après une dizaine de minutes de marche en direction de ma première soirée étudiante à Portland, je reçois un message de Liam.


[Liam]


Demain repas de famille avec mes parents. Ils viennent à Portland avant la rentrée ! Je passe te prendre à 11h30.


Je m'accorde quelques instants pour lui répondre, et veille avec soin à ne pas évoquer notre virée nocturne avec Talia. Une fois satisfaite de mon message, je range mon téléphone dans mon petit sac. Toutes les précautions sont nécessaires pour ne pas le perdre au cours de la soirée.


J’ai la certitude que nous sommes arrivées lorsque je distingue une masse de monde devant une maison. Sans effort, je devine que l'intérieur doit être bondé. L'agitation de la foule s'étend bien au-delà de l'entrée. Le bourdonnement de l'excitation monte en moi et je devine qu’il en ait de même pour Talia lorsqu’elle s’écrie.


– Ça va être dément Lina !


Elle glisse sa main dans la mienne avant de nous diriger dans l’antre de la fête. Nous pénétrons dans la maison et la musique terriblement forte pousse Talia à s’approcher au plus près de mon oreille pour m’indiquer qu’elle va nous chercher deux verres. Je n’ai pas le temps de lui répondre qu’elle disparaît déjà. Je profite de l’instant pour observer la maison.


Je n’ai jamais vu autant d’humains dans un endroit aussi confiné. La piste de danse est dans le salon, à côté de quatre canapés remplis de corps qui s’enchevêtrent. La cuisine doit être dans le même état, ce qui explique pourquoi Talia met tant de temps à revenir. Je prends la décision de m'aventurer un peu plus loin dans le salon et remarque une terrasse à l'arrière, agrémentée d'une piscine où des gens semblent profiter de l'instant.


L'idée de sortir m'effleure à peine. Car malgré les températures estivales, ma robe légère me laisse craindre le froid. Je pivote pour me diriger vers la cuisine et retrouver Talia lorsque je la vois avancer vers moi. Elle me tend un verre, que je prends et porte à mes lèvres. Mes sourcils se haussent lorsque le liquide caresse mon palais : de la vodka. Je lui adresse un sourire malicieux.


Elle me connaît par cœur.


Nous passons une partie de la soirée à boire et discuter avec d'autres étudiants. Talia se distingue particulièrement par son flirt sans vergogne, une source constante d'amusement pour moi. De temps à autre, je jette des regards à la foule qui danse, mais mon attention est inévitablement captée par un coin de la pièce, non loin du DJ. Là, je me fige. Shayn est présent, en train de discuter avec une jolie blonde. Il ne me faut pas plus d'une seconde pour comprendre qu'il s'agit de Rosy.


Toujours collés, ces deux-là.


Nos regards se croisent furtivement, et sa beauté me frappe de plein fouet. Son tee-shirt noir met en valeur les tatouages le long de ses bras et sur son cou. Certains d'entre eux m'intriguent particulièrement. Comme la rose noire et la boussole ornant son avant-bras, et surtout ce qui semble être un lion gracieusement dessiné sur son biceps. Chacun de ses tatouages semble porter une histoire captivante.


Lorsqu'il perçoit mon regard insistant, un sourire se dessine sur ses lèvres. Mes joues s’embrasent à une vitesse déconcertante. Dans une tentative de dissimuler mon trouble, je détourne vivement la tête vers Talia, cherchant refuge dans la conversation animée et les rires autour de nous.


Mais qu’est-ce qui me prend ?


Au même moment, Talia se retourne vers moi. Elle quitte le beau blond avec qui elle discutait, et m’entraîne vers la piste de danse.


Il n’est pas trop tôt !


Au fil des chansons et des verres, la gaieté et l'énergie s'infiltrent dans mes veines, créant une atmosphère électrique. Talia a repéré un homme qui lui plaît sur la piste et s'engage dans une danse sensuelle avec lui. Je reste ébahie devant la facilité avec laquelle elle aborde des inconnus. Sa confiance débordante illumine la piste de danse.


Désormais seule, je constate que mon verre est vide, mais je ne peux plus compter sur Talia pour me le remplir. Alors, je décide de la laisser dans ses minauderies et lui fais signe que je vais chercher un nouveau verre. La musique résonne jusque dans la cuisine. Elle vibre en harmonie avec l'effervescence de la soirée. Je me ressers un verre de vodka, même si une petite voix raisonnable me murmure que j'ai déjà trop bu.


C'est à ce moment-là que Rosy, qui est assise sur le plan de travail à ma droite, m'interrompt alors que je m'apprête à retourner vers la piste de danse.


– Heeeey tooooi, t’es p… pas la copine à Talia.


– Oui c’est ça, Lina.


– Oh ça v… va, fais pas t… ta sainte n’y touche ! glousse-t-elle.


Je choisis de ne pas répondre. Elle est nettement plus enivrée que moi. Je me demande brièvement pourquoi elle fréquente encore les soirées étudiantes. L'université semble être une réalité lointaine pour elle, si tant est qu'elle y soit déjà allée. Shayn doit être la raison de sa présence ici. Pendant que je m'interroge sur la situation, je remarque que Rosy n'est plus à ses côtés. Il semble avoir trouvé une autre compagnie pour la soirée. Au plus grand désespoir de la blonde apparemment. Je lui adresse un sourire compatissant avant de traverser la cuisine pour retourner dans le salon.


Tout au long de la soirée, je m'efforce de détourner mon regard de lui. De ne pas succomber à la tentation de croiser ses yeux envoûtants. Pourtant, chaque fois que mes yeux glissent involontairement vers le coin de la pièce où il se tient, son regard intense capte le mien. Sa présence est encore plus marquée que lors de notre rencontre au Night. À chaque échange de regards, un frisson parcourt toute ma colonne vertébrale. Comme une onde électrique qui me perturbe au plus profond de moi-même.


Soudain, la chaleur de la pièce semble monter d'un cran. Accentuée sans doute par l'effet de l'alcool que j'ai consommé. Un vertige m'envahit, et je décide de poser mon verre sur un meuble à l'entrée. Les battements de mon cœur résonnent dans mes tempes.


Il faut que je respire !


Une fois à l'extérieur, le spectacle animé du jardin s'offre à mes yeux. Les rires des étudiants résonnent joyeusement dans l'air, mêlés aux notes lointaines de la musique. Les jeux de lumière créent une atmosphère vibrante et colorée, mais dans mon état d'ébriété croissant, tout semble légèrement désaxé.


Je prends de profondes inspirations. Les effluves d'alcool dans mes poumons accentuent la sensation d'ivresse. Je réalise que je ne suis plus pleinement maître de mes sens. Je m’éloigne un peu de la foule pour échapper au brouhaha. Un coin du jardin, presque délaissé, attire mon regard. Un banc solitaire trône dans l'ombre. Déterminée à retrouver mes esprits avant de rejoindre Talia sur la piste de danse, je m'assois. J'espère que l'air frais de la nuit dissipera les effets de l'alcool.


Les minutes passent et la fraîcheur se fait sentir sur mon dos nu. Un frisson me parcourt, me rappelant ma vulnérabilité face à la température nocturne. Je décide donc de retourner à l’intérieur avant de tomber malade.


Je m'apprête à me lever du banc, mais soudain, une présence derrière moi fige tous mes mouvements. Un frisson glacial parcourt ma colonne vertébrale, et sans même me retourner, je sais instinctivement que c'est lui. Une étrange paralysie s'empare de moi, comme si le temps lui-même avait décidé de suspendre son cours.


Lentement, il contourne le banc et s'assoit silencieusement à mes côtés. Son parfum emplit mes narines, un mélange de lavande et d’agrumes. Un silence pesant s'installe entre nous, et le seul bruit perceptible est celui de nos respirations entremêlées. Un échange muet s'établit, et malgré mes efforts intérieurs pour résister, je sens mes yeux céder à la tentation.


Ma tête pivote lentement dans sa direction, capturée par le magnétisme de son regard. Mon cœur bat à un rythme effréné, pulvérisant toute tentative de rationalisation. Un léger regret m'envahit, une sensation d'avoir perdu le contrôle de la situation.


– Ton chien de garde n’est plus là ?


Les poils sur mes bras se hérissent lorsque sa voix rocailleuse glisse sur moi.


– Talia ?


Je m’étonne, avec une intonation que je ne reconnais pas.


– Non, le type de l’autre jour, habillé en ministre.


Je me marre, malgré moi. Il comprend que je ne saisis pas pourquoi il appelle Liam ainsi et renchérit.


– Il ne t’a pas quittée d’une semelle et fusillait tout homme qui avait l’audace de poser les yeux sur toi.


Le courant qui me parcourt à cette insinuation me déroute. Cela veut dire qu’il m’a suffisamment examinée pour que Liam s’en aperçoive. Une chaleur douce et familière glisse soudainement sur mes épaules, et je réalise qu’il est en train de poser sa veste sur moi. Un geste simple, mais chargé d'une signification implicite. Intriguée, je tourne vivement la tête vers lui.


Il s'est rapproché pour déposer sa veste et nos visages se trouvent à quelques centimètres l'un de l'autre. Son souffle, chaud et régulier, caresse délicatement mon visage. Ses yeux, fixés sur les miens, semblent contenir une multitude de secrets. Un silence s'installe, seulement brisé par le murmure de sa voix, qui résonne à la fois proche et lointaine.


– Tu frissonnes, il ne faut pas que tu attrapes froid. De toute façon, j’ai du mal à me concentrer avec cette robe.


Son attention me touche et me sidère à la fois, si bien que je ne sais que répondre.


– Merci… Shayn, je chuchote en me remémorant son prénom.


Je suis incapable d’en dire plus. Nos cuisses se frôlent, mais il ne recule pas pour autant.


– Tu sais Rosalina, c’est difficile de détourner le regard de toi. Tous les mecs de cette foutue soirée pourraient en témoigner.


Stupéfaite, je me fige.


Comment connaît-il mon prénom ?


À aucun moment je ne lui ai donné le privilège de le connaître, le complet de surcroît.


– Comment sais-tu que je m’appelle Rosalina ? Et puis tout le monde me surnomme Lina de toute façon.


Un air moqueur se lit sur son visage et cette fois je fonds quand ses yeux brûlants me caressent. Il est si beau que c’en est irréel.


– J’essaie de te faire comprendre que je n’ai qu’une envie, c’est de t’emmener pour que je sois le seul à profiter de cette robe qui me fait perdre la tête. Et ta seule question est de savoir comment je connais ton prénom ? complète-t-il d’un ton rieur, qui redouble de sous-entendu.


Mes joues s'embrasent. Elles trahissent ma réaction face à cette proximité soudaine. Ma tête se tourne instinctivement dans sa direction, et mes lèvres s'entrouvrent pour trouver, en vain, les mots appropriés pour répondre. À quelques centimètres à peine des siennes, une électricité chargée d'anticipation flotte dans l'air. Les yeux de Shayn glissent entre mes yeux et ma bouche. Une tension palpable se crée et semble suspendre le temps.


La proximité presque irréelle entre nous intensifie la pression dans l'atmosphère. Une chaleur jusque-là inconnue commence à irradier dans mon bas-ventre, et me plonge dans une confusion troublante. Les battements de mon cœur résonnent dans mes oreilles alors que la tension entre Shayn et moi atteint un point culminant.


Un instant d'incertitude s'installe, mais avant que la situation ne prenne une tournure irréversible, une vague de panique me submerge. Sans réfléchir, je me lève brusquement, rompant le contact électrique entre nous. Des excuses s'échappent de mes lèvres de manière précipitée, mélange de confusion et de nervosité.


Je dois partir.


L’étonnement se dépeint sur ses traits, il ne pensait pas que j’allais me défiler. Je lui tourne le dos et pars pour retrouver Talia. Je fais à peine quelques mètres que sa voix résonne en moi comme un écho.


– Ça ne sert à rien de fuir Lina, on sera amenés à se revoir, dit-il sûr de lui. Après tout, je suis ton parrain.


Je me stoppe net dans ma course.


PARDON ?


Après quelques secondes de paralysie, je fais volte-face. Je suis encore sous le choc de ses mots, et ouvre la bouche pour lui demander de répéter. À ma grande surprise, il n'est déjà plus là. Je sens l'alcool redescendre brusquement pour laisser place à une clarté nouvelle dans mon esprit. Mes yeux scrutent fiévreusement les environs à la recherche de Shayn, mais il a mystérieusement disparu.


La nuit étend son manteau sombre, et le jardin, autrefois animé, semble s'être vidé de sa magie. Résolue à mettre fin à cette soirée troublante, je décide de rentrer à pied. Il est cinq heures du matin, et l'aube commence à éclairer le ciel. Les rues désertes ajoutent une atmosphère de calme après la tempête de la fête. Je prends mon téléphone et envoie un texto à Talia pour l'informer de mon départ. Elle répond presque instantanément : elle reste encore un peu et elle m’appellera plus tard pour me raconter. Son smiley qui tire la langue me fait sourire, et je prends la direction de ma chambre universitaire, sans voir le trajet passer.


Perdue dans un tourbillon de mes pensées, je revis sans cesse cette rencontre troublante avec Shayn. Chaque détail se grave dans ma mémoire : la caresse de sa cuisse contre la mienne, l'intensité de son regard qui semblait vouloir percer les mystères de mon âme. Une fois devant ma porte, je m'arrête un instant. Je réalise soudain que sa veste demeure toujours sur mes épaules. Un éclair de conscience m'envahit, et je la retire délicatement, sentant le tissu glisser entre mes doigts. Sans trop réfléchir, je porte la veste à mon visage. Mes narines sont assaillies par son parfum enivrant, une harmonie subtile de lavande et d'une fragrance masculine qui lui est propre. La chaleur résiduelle de son corps semble imprégnée dans chaque fibre du vêtement.


Mais n’importe quoi moi !


Je repousse vivement la veste et la dépose sur la chaise de mon bureau. Comme si cet acte physique pouvait symboliquement éloigner les sentiments complexes qui tourbillonnent en moi. Les événements de la soirée résonnent dans ma tête, comme une mélodie discordante, et je m'apprête à aller au lit, semblable à un zombie.


Afin d’être certaine d’être à l’heure demain, je mets mon réveil. Il serait mal venu d’être en retard pour le repas avec les parents de Liam. Cependant, une fois sous la couette, le sommeil semble se dérober. Il laisse place à une insomnie troublante. Shayn me hante, son regard perspicace et l'écho de sa voix résonnent dans les recoins de ma conscience. La culpabilité s'intensifie. Ce sentiment me devient familier, et je n’apprécie que peu cette tourmente émotionnelle.


Que se passe-t-il ?
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Chapitre 4 : Intention coupable


La semaine s'est écoulée à un rythme effréné, et les cours continuent de dominer ma vie quotidienne sans montrer le moindre signe de ralentissement. Je suis submergée, incapable de reprendre mon souffle entre les devoirs, les examens, et toutes ces obligations qui s’accumulent. Cependant, il y a quelque chose de plus insidieux qui me tourmente depuis cette fameuse fête.


Comme promis, Talia m’a appelée le lendemain pour me raconter les détails croustillants de sa nuit, ou plutôt de sa compagnie. Elle a rencontré Gabriel, un étudiant de notre fac spécialisé en botanique, si je me souviens bien. Ils se sont revus au Night durant la semaine, et il lui a donné son numéro. L’enthousiasme débordant de Talia m’a enveloppée, étouffée presque. Tant que je n’ai pas eu le courage de lui faire part de ma culpabilité suite à mon épisode avec Shayn. Je savais qu’elle serait emballée par la nouvelle.


Sauf que, tout ce que je souhaite à cet instant précis, c’est qu’on me comprenne et m’accompagne dans mon état d’esprit.


Contrairement à moi, Talia a toujours été cette force dynamique qui me pousse hors de ma zone de confort, particulièrement en matière d'amour. Surtout avec son aversion évidente pour Liam. Elle ne ménage pas ses efforts pour me guider vers de nouvelles opportunités amoureuses. Pourtant, elle a toujours été une exploratrice de l'amour, n'ayant jamais eu de petit ami fixe.


Alors, je suis sincèrement heureuse de la voir prête à embrasser ce sentiment si beau qu'est l’amour, alors que moi-même je peine à définir ce que j’éprouve pour Liam...


Liam.


Chaque fois que l'image de ce dernier se dessine dans mon esprit, une boule d'angoisse se forme inexorablement dans ma gorge. La culpabilité m'étreint, pesante et inévitable, pour avoir dissimulé notre soirée entre filles à mon petit ami.


Pourtant, ce qui me tourmente encore plus profondément, c'est que chaque nuit, Shayn apparaît dans mes rêves. Ses yeux sombres semblables à des abysses mystérieux, et ses boucles noires qui encadrent son visage.


Mon subconscient me confronte à une réalité délicate. La terreur ne provient pas seulement de la confusion que Shayn a engendrée. Elle vient aussi du fait que ces pensées obscures semblent éclipser l'image de Liam. Mon esprit devrait être rempli de lui. Ses cheveux châtain clair qui virent presque au blond sous les rayons du soleil et ses yeux bleus semblables à l’océan.


Il faut que je me reprenne !


Face à cette situation inconfortable et à mes tourments intérieurs, je prends une décision impulsive pour tenter de rétablir un certain équilibre émotionnel. J'opte pour la simplicité et décide d'envoyer un message à Liam. Je lui propose de passer la nuit chez lui. Même si je sais qu’il se consacre entièrement à ses études, que c’est jeudi et que nous avons cours demain. J’espère sincèrement qu’il acceptera. J’en ai vraiment besoin.


La perspective de passer du temps avec lui, même si ce n'est que pour une nuit, me semble être une bouée salvatrice. Heureusement, quelques minutes plus tard, sa réponse favorable m'apaise. À ce moment précis, un poids que je portais inconsciemment sur mes épaules semble s'envoler.


Le professeur Callum fait son entrée dans la salle de cours. Je range rapidement mon téléphone et ouvre mon ordinateur pour reprendre là où nous nous étions arrêtés la dernière fois. Après deux semaines passées dans cette université, je me sens relativement à l'aise dans toutes les matières, à l'exception de deux cours particuliers. L'histoire du droit constitutionnel des États-Unis et l'histoire des idées politiques, auquel je participe en ce moment. Pour combler mes lacunes, je décide de redoubler d’efforts dans ces matières. D’autant plus que l’une d’elles est en partie liée à mon retour à Portland.


Malheureusement, je dois admettre que j’ai deux ans de retard à rattraper. Si je veux éviter que ces lacunes me coûtent mon année, je devrai trouver une solution supplémentaire.


Je me trouve ici, immergée dans ce cursus, non pas par passion pour les matières que j'étudie, mais à cause d'une série de circonstances. À la fin du lycée, au lieu de me projeter avec enthousiasme vers mon avenir, j'étais davantage préoccupée par les problèmes familiaux qui éclipsaient toutes mes autres considérations. Mon unique désir à l'époque était de tirer mon père de la profonde dépression dans laquelle ma mère l'avait plongé.


Lorsque j'ai débarqué au Japon, m'inscrire à l'université n'était pas en tête de mes préoccupations. La simple idée de choisir une filière et de déterminer ma vocation semblait bien éloignée de mes priorités. Je n'ai pas eu le luxe de réfléchir à ce qui me passionnerait vraiment. C'est ainsi que j'ai opté pour les sciences politiques. Non pas parce que cette voie m'attirait particulièrement, mais plutôt parce que j'avais des compétences dans cette matière au lycée. Je pensais que cela me demanderait moins d'efforts pour réussir, me laissant ainsi plus de temps pour m'occuper de mon père en détresse.


C'est pourquoi l'idée de redoubler mon année n'est pas envisageable pour moi. Revivre une année de cours pour laquelle je n'ai pas éprouvé d'enthousiasme initial, choisie par pragmatisme plutôt que par passion, me semble inacceptable.


Mon attention est brusquement détournée vers la porte en bas de l'amphithéâtre qui s'ouvre lentement. Des étudiants défilent dans le couloir, créant un murmure étouffé dans la salle. C'est à ce moment précis que tout s'arrête pour moi. Une fraction de seconde, une illusion fugace, et j'ai l'impression de le voir, lui. Mon cœur rate un battement. Il n'a pas encore pris contact avec moi, contrairement à ce que le proviseur avait assuré. Enfin, d'une certaine manière, il l'a fait. Mais je ne l'ai pas revu depuis cette fête, et, quelque part, je lui en suis reconnaissante.


Je n'arrive pas à supporter mes propres réactions en sa présence. Il est difficile d'admettre que ses paroles, ses compliments, ont laissé une empreinte indélébile en moi. Personne n'a jamais osé me parler de cette manière, ni même me complimenter avec une telle sincérité. C'est peut-être cela qui me perturbe profondément. Le fait qu'un homme puisse envisager de flirter avec moi, et que, d'une certaine manière, cela me flatte.


Comparativement, Liam et moi avons une histoire qui remonte à notre adolescence. Il n'y a jamais eu de jeu de séduction entre nous à cette époque, car nous étions simplement trop jeunes pour cela. Notre relation était pure, exempte des subtilités et des intrigues romantiques.


– Bon, ça suffira pour aujourd’hui. Merci à tous pour votre attention. Mademoiselle Brown, je peux vous parler un instant s’il vous plaît ?


Sortie abruptement de mes pensées, je sursaute presque. J’acquiesce et range mes affaires dans mon sac. Puis je descends les escaliers pour rejoindre monsieur Callum sur l’estrade.


– Monsieur, vous vouliez me voir ?


– Effectivement mademoiselle Brown. Je souhaitais savoir comment vous vous sentiez dans mon cours ? Je sais pertinemment que l’Histoire des idées politiques des États-Unis est un cours assez complexe. Et que ce n’est que la première année que vous l’étudiez compte tenu de vos études au Japon.


– Merci pour votre attention monsieur. Vous avez vu juste, j’ai un réel décalage avec les autres étudiants.


– Je m’en doutais, je peux me permettre de vous donner un conseil ?


– Bien sûr !


– Il me semble que monsieur Smith vous a attribué un parrain. Je vous propose de lui demander de vous donner des cours particuliers, ça vous évitera de vous planter aux examens.


Il me sourit tout en rangeant ses cahiers dans sa sacoche tandis que je blêmis. Prendre des cours particuliers avec Shayn ne m’aiderait absolument pas, bien au contraire.


– Merci monsieur, je vais voir avec lui.


Bien déterminée à trouver une autre solution, je lui mens effrontément ne voulant pas qu’il me prenne pour une feignante.


Sur le chemin du retour vers ma chambre universitaire, je rumine. Cette semaine est interminable. Lorsque j’ouvre la porte, Juliette est assise à son bureau, le nez dans ses cahiers. Je lui adresse un salut discret pour ne pas la distraire. Contre toute attente, elle se retourne enjouée, bien décidée à discuter.


– J’ai cru que tu n’allais jamais rentrer ! Ça te dérange de m’aider à choisir ma tenue pour ce soir s’il te plaît ? Je sors au cinéma avec une copine.


– Un rendez-vous galant ?


Elle glisse nerveusement sa main dans ses cheveux, un geste révélateur de son malaise, et en un instant, je ressens un poids sur ma conscience. Malgré le fait qu'elle m'ait confié son homosexualité, cela ne signifie pas nécessairement qu'elle se sent à l'aise avec ce sujet. Bien que nous ayons développé une certaine proximité, il est clair que notre relation n'a pas encore atteint le stade de l'amitié profonde. Toutefois, je garde espoir que nous sommes en train de bâtir cette amitié, progressivement. Sans attendre une réponse de sa part, je lui adresse un sourire compatissant en signe d'approbation, et nous nous dirigeons ensemble vers son armoire.
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